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L ' A S S E M B L É E N|ATIONALE 
j a » « U l é e p a r I I . T h i e r s . 

Tous ceux qui ont suivi les débats 
de l'Assemblée nationale, tous ceux qui 
connaissent l'origine et le caractère des 
conflits qui se sont élevés entre celle 

S'ande Assemblée et le président de la 
épublique, ont souvent fait la réflexion 

que M. Thiers, ainsi que maint homme 
politique de notre temps,ne se souvenait 
guère au pouvoir des doctrines qu'il 
avait prononcées ou défendues dans 
l'opposition. Comment,en effet, échap-

Çer à cette réflexion quand on a vu M. 
hiers employer les étonnantes ressour­

ces de son talent et de son expérience, 
toute la ténacité de son caractère, à lut­
ter contre le sentiment, contre les idées, 
contre la volonté de l'Assemblée nationa­
le; — qui ne se souvient de son op­
position persévérante à propos du retour 
à Paris, de la dissolution des gardes j 
nationales, de la loi de décentralisation, 
de la loi sur l'armée, d« la loi sur les 
matières premières, etc., etc., et com-
ment M. Thiers, vainqueur ou vaincu I 
dans ces luttes parlementaires, a tou-
jours contesté le droit de l'Assemblée 
par la menace de sa démission. Quelle j 
contradiction I Qui peut concilier avec les 
principes d'un gouvernement parlemen­
taire et libre, une pareille conduite ? 

Nous savons qu'on invoque la raison • 
d'Etat, toujours complaisante, et qu'on l 
abrite sous de bonnes intentions cette j 
résistance surprenante et ces préten- I 
tions à l'««*»'***potence : mais les princi- j 
pes, les doctrines, en politique comme j 
en morale,ne peuvent dépendre de Fin- ; 
finie variété des bonnes intentions qui j 
sont dans le monde. Chacun peut ré- J 
clamer si bien le bénéfice des bonnes 
intentions que, suivant un adage très- ! 
connu et très-moral, l'Enfer lui-même ! 
est pavé de bonnes intentions. La répon­
se n'est donc pas sérieuse, et la contra- : 
diction subsiste: L'explication de ces ' 
changHmentsest.au fond,des plussim-

Fdes. Les avantages d'un pouvoir sans 
imites et sans contrôle séduisent tou­

jours ceux qui gouvernent,et,d'un autre j 
côté,l'on peut dire qu'il v a dans Vop- doctrines en passant de* l'opposition au 
PMrtwntellequenoua l'avons vue, telle ! pouvoir, c'est un spectacle trop commun 
que M. Thiers lui-même Fa faite, beau- pour qu'il puisse surprendre. Il suggère 
coup de cet esprtt négatif, jaloux et per- j cependant une observation générale. Les 

sonhel que désarme et corrige l'exercice 
dû pouvoir, 

v /Rien n'est gouvernemental comme un 
opposaiitparvenu.il nous paraît inté­
ressant, comme exemple de ce point de 
vue politique variable, de citer la partie 
delà déposition faite devant la Commis­
sion d'enquête du gouvernement de la 
Défense nationale où M. Thiers apprécie 
et juge le corps législatif du second em­
pire. Mais, écoutons M. Thiers: 

• Cette Assemblée a été t rès-mal j u g é e . 
» Elle étai t t rès -honnête , très-sensée, et 

I » quand je lui parlais, j 'apercevais le p lus 
» souvent son assent iment dans ses regards. 
t Ou y criait souvent , mais c'étaient une 

I * trentaine de tapageurs qui criaient , et qu i 
I » tHaiout plus b ruyan t* que nombreux . • 

« Quant à moi, j'ai peu ru d'Assemblées 
i » qui fut plus près de m s opinions, mais 
I » elle était timide, elle caignait d'ébranler 
j » le pouvoir e-i écoutant l'opposition même la 
\ » plus modérée, et on peut dire que c'est par 
,' » peur des révolutions quelle s'est jetée dans 
j » une révolution C inquante d y n a s t i -
! » ques de la faniile Bonapar te , c inquan te 

» républ icains ou const i tu t ionnels , et J e u x 
» cents conservateurs t roublés, inquiets , ne 
» sachaut quel part i prendre , tel étai t au 
» vrai le Corps législatif du second e m p i -
» re Les membres d u Corps législatif 
» ont toujours été, ju squ ' au dernier jour , 
» tels que je vous les représente, n 'osaut 
» empêcher, de peur de l 'aggraver, le mal 
» qu ' i ls voyaient b ien . Us désiraient que la 
» vérité arrivât au pouvoir .à condition de la 
» laisser dire par d 'aut res sans même oser 
» l 'appuyer de leurs votes; bonuètes gens , 
» en un mo'., et même très sensés ; mais 
» troublés, éperdus , décontenancés, et j u s -
» qu ' au dernier jour , faisant trop tard ce 
» qui aurai t pu les sauver e t , avec e u x , le 
» paya.* — « Voilà pour tan t le jugemen t 
» qui a t tendra i t l 'Assemblée nationale,si elle 
» n'osait empêcher , de peur de l 'aggraver, le 
» mal qu'el le voit b ien . » 

La citation n'est-elle pas vraiment cu­
rieuse et intéressante ? peut-on trouver 
une meilleure apologie de l'Assemblée 
nationale ? 

Les qualités dont M. Thiers regrette 
avec tant de raison l'absence (il était 
alors dans l'opposition sont précisé­
ment celles que montre l'Assemblée na­
tionale, dans la plupart de ses actes et 
particulièrement dans ces luttes avec 
lui ; et cependant , « ette énergie , 
cette fermeté de l'Assemblée a été 
le thème des accusations les plus inju­
rieuses de h presse, et un sujet de vive 
et profonde irritation pour M. Jh ie r s 
lui-même. A coup sur, il eut mieux aimé 
avoir affaire, comme chef du pouvoir, à 
ce corps législatif qui était « si près de 
ses opinion- » C'est un goût que l'on 
s'explique, mais pour nous, nous tirons 
des paroles de M. Thkra celte conclu­
sion qu'il faut que la majorité persévère 
dans la conduite ferme et sage qui déjà 
lui a valu de justes triomphes. Qu'elle 
reste unie pour rester forte, et elle aura 
bien mérité de la France. 

Quant aux hommes qui changent de 

changements trop fréquents et trop vi­
siblement intéressés contribuent à dé­
moraliser un peuple, à lui fausser l'es­
prit, à discréditer les gouvernements 
libres. Il faut à l'âme populaire des 
doctrines fixes, incarnées dans des hom­
mes d'un grand caractère. Nos palino­
dies sont corruptrices; grâce à elles, le 
peuple s'habitue de plus en plus à ne 
voir partout que des ambitions, à ne 
demander aux hommes politiques que 
de représenter et de servir ses propres 
passions. Il perd 1»-sentiment de l'au­
torité. Ce n'est plus chez lui que de 
l'engouement aveugle qui, d'un aventu­
rier,fait un César. Il cesse de compren­
dre la Liberté. Elle n'est plus ponr lui 
que cet esprit de récrimination et de 
licence qui fait la Commune. 

m , 
L'Union annonce nue M. de Corcelles, 

appelé che?M. Thiers, lui aurait déclaré 
ne pouvoir accepter la succession de II. 
de Bourgoing dans les conditions nou­
velles ; le président de la République 
lui aurait dit alors que l'ambassadeur 
près le St-Siége reprendrait l'intégrité 
de sa situation. M. de Corcelles aurait 
demandé ensuite par dépèche chiffrée. 
•II cardinal Antonelli, s'il serait bien j 
reçu ; la réponse aurait été affirmative. 

• M. de Corcelles, ajoute Y Union, 
aurait voulu, avant l'acceptation défini­
tive, se renseigner plus complètement 
dans les régions les plus hautes 11 re­
cueillir de la bouche même du St-Père 
l'expression de ses sentiments et de ses 
désirs ; il est parti pour Home vendredi 
dernier. Tout porte à croire que les pa­
roles de M. Thiers, dont il est porteur, 
el les paroles du pape, qu'il entendra, 
le délermineront à s'établir au poste 
qu'il a déjà une fois occupé. » 

Si l'on en croit le Courrier de France, 
M. de Rémusat aurait eu un long entre­
lien avec M . l'ambassadeur d'Autriche, 
au sujet de la nouvelle lettre du d uc de 
(iraraont. 

M. Mercier de Lostende, ancien am­
bassadeur dr> France à Madrid, vient 
d'écrire au président de la commission 
d'enquête du k septembre pour rectifier 
certains passages de la déposition de M. 
Thiers relativement à l'attitude du ca­
binet de Madrid envers le gouverne­
ment français. M. Thiers aurait dit : 
« Nous avons dû non-seulement à la 
maison Bonaparte, une guerre désas­
treuse, mais nous lui avons dû aussi le 
motif de cette guerre, car, en refusant 
pour un intérêt dynastique, la candida­
ture Montpensier,elle faisait surgir,sans 
s'en douter) acandidaturellohenzollern.» 
Selon M. Mercier, M. Thiers a été induit 
en erreur, et, à l'appui de son dire, il 
donne communication d'une lettre de 
Napoléon III où il dit que si la chance 
favorisait le duc de Montpensier, ce­
lui-ci rencontrerait des difficultés, mais 
qu'il fallait laisser faire le peuple espa­
gnol. Une autre dépèche citée par M. 
Mercier et éraanantdu ministre des affai­
res étrangères, lui ordonnait de quiiter 
Madrid, soi-disant pou? affaires privées 

et'pour ne pasjse trouver là au momentde 
la combinaison qui aurait pu amener le 
duc de Montpensier. 

. ^ 
LETTRE DE PARIS 

(Correspondance particulière du Journal 
dt Roubaix.) 

Paris, 30 décembre. 
Ne perdons pas de vue ce qui se 

passe en Allemagne, et surtout ne nous 
faisons pas d'illusions sur les alliances 
que nous pouvons avoir. J'ai reçu, à ce 
sujet,communication de dépèches diplo­
matiques qui contiennent des renseigne­
ments de nature à vous intéresser et 
dont voici un résumé : 

Les modifications que vient de subir 
le ministère prussien, tendent de plus 
en plus à le rendre ministère de l'empire 
d'Allemagne. Ce fait est le résultat de 
l'évolution exécutée par les Etats coa­
lisés, qui voudraient voir l'unité alle­
mande si compacte que la Prusse n'y 
puisse pas occuper d'wutre place que les 
autres parties du'faisceau. La Bavière, 
la Saxe, le Wurtemberg, en posant à 
Versailles la couronne impériale sur le 
front d'un septuagénaire, avaient cru se 
la préparer à courte échéance. L'avenir 
nous montrera si ce raisonnement était 
juste et s'il ne contient pas, en germe, la 
dissolution du corps germanique. L'Au­
triche allemande n'a pas vu d'un mau­
vais œil l'unité dont elle compte bien 
être un jour le pivot. Voilà pourquoi il 
ne faudrait peut-être pas compter sur 
une alliance de mauvaise foi. Nous ai­
merions certainement revenir à la vieille 
politique, et soutenir les faibles pour 
en être soutenu à son tour. Mais, hélas, 
nous ne trouvons nulle part les éléments 
nécessaires pour reconstituer l'équilibre 
que la France avait pu fonder, alors 
qu'elle était forte. Aujourd'hui, les fai­
bles préféreront l'appui de la Prusse 
toute-puissante à celui û°, notie pays 
malheureux.L'Autriche espère, par l'ac­
cord avec le cabinet de Berlin, obtenir 
une extension vers le Danube; l'Italie, 
un morceau du Tyrol, et, qui sait peut-
être aussi la Corse et Nice. Quant aux 
autres Etats, absorbés par l'organisme 
allemand, ils n'ont plus ni la force, ai 
les moyens d'échapper à la fédération 
i m p é r i a l e . N o u s d e v o n s d é p l o r e r le 
temps où la Pologne, la Confédération 
du Rhin, l'Italie divisée était autant 
d'éléments dont la pondération, créée 
par l'habileté de notre politique, assu­
rait notre repos. Nous avons follement 
détruit cet édifice de nos mains, et, 
notre décadence date de la première 
infidélité que nous avons faite à l'équi­
libre européen en laissant s'accomplir 
le partage de la Pologne. Plus tard, 
nous avons fait l'Italie puissante, la con­
séquence en a été l'unité allemande et 
l'anéantissement des principes qui, pen­
dant deux siècles, avaient régi la poli­
tique de l'Europe. 

Il nous faudrait aujourd'hui des al-
liances.mais on fait enFrance.à ce sujet, 

. certaines illusions dangereuses. La Rus 
sie est loin d'être aussi forte qu'on le 
pense généralement; nous savons, d'a­
près les sources les plus certaines,que si 

j la garde forme un corps excellent d'élite 
fort environ de 50 à ut),000 hommes, le 

i reste de l'armée russe n'est guère en 
état de se mesurer avec les soldats de 
l'empire d'Allemagne. 

La Belgique,placée entre deux voisins 
qu'elle redoute, ne sait pas encore dis­
cerner lequel est le plus menaçant pour 
son indépendance. 

Le Danemark n'est fort que de son 
patriotisme. 

L'Italie reconnaissante nous déteste 
cordialement. 

Cette manière de voir n'est guère faite 
pour donner un aspect riant aux perspec-
tivesde l'avenir.C'est pourquoi l'allié que 
nous voudrions nous voir invoquer est-
il le temps, ce grand destructeur de tou­
tes choses! Avec le temps, l'Allemagne 
se divisera; avec le temps, les hommes 
qui ont fait sa grandeur disparaîtront: 
avec le temps entin, nous pourrons, 
nous mêmes, réparer nos forces épui­
sées et reparaître dans l arène, non plus 
en suppliants, mais en ainlètes prêts 
à soutenir leur vieilleréputation. 

L'attention doit se fixer sur le mou­
vement qui s'effectue dans l'armée au­
trichienne et qui est dû à l'influence de 
la Prusse. C'est là un fait très-grave et 
dont l'étude prouverait que les senti­
ments hostiles sont momentanémentécar-
tés entreles cours de Berlin ei de Vienne. 

Les marins qu i sont à bord du bâtiment 
VOrénoqve, à Civita-Vecchia, ayant de­
mandé à présenter leurs hommages au 
St-Père pour la nouvelle ar née, ont été 
autorisés à envoyer une députation. 

Un nouveau départ de condamnés de­
vant avoir lieu sur le bâtiment l'Orne, 
le ministre de la marin avait inserit, 
comme devant faire partie de ce convoi, 
le citoyen II . Bocheforf, condamné à 
la déportation par le conseil de guerre, 
mais cette fois encore es nom a été rayé 
de la liste des transports par ordre de 
M. Thiers. 

DE SAINT-CHERON. 

BULLETIN INDUSTRIEL 
E T C O M M E R C I A L 

Nous détachons le passage suivant d ' une 
circulaire du président du syndica t d u 
H a u t - R h i n : 

Par une dépêche du 3o novembre dernier , 
M. le directeur général des douanes nous a 
informés officiellement que , par délégation 
spéciale, le syndicat restera chargé, j u s q u ' a u 
30 avril 1873, pour les lils et t i ssus , e t 
j u s q u ' a u 30 j u i n de la même année , pour 
les mé taux , de la dél ivrance des certificats 
destinés à a s su re r le retour des produi t s 
b ru t s ou à demi fabriqués, qu i au ron t e t ' 
exportés temporai rement de France en A' 
ce-Loira ine , avant le t*r janvier proe . 

changHmentsest.au
opposaiitparvenu.il

